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L’ARBRE AFFAMÉ
Temple Gardens, King’s Inns, Dublin 7
• 01 874-4840 
• www.kingsinns.ie ; www.treecouncil.ie
• De 7 h à 19 h 30 (ou plus tard)
• Les arrêts de bus nos 1613, 1614 et 1619 sont proches, sur Constitution 
Hill. Ces arrêts sont desservis par les lignes 83 et 83a entre Kimmage et 
Harristown
 

Revanche de la nature ? Passage du 
temps  ? Folie humaine  ?  On est 
te nté  d ’at t r ibuer  toute s  s or te s 

d ’ i nt e r pré t at i on s  s y m b o l i qu e s  à  c e 
phénomène, digne d’un dessin animé, qui a lieu aux Temple Gardens.

L’ « Arbre affamé » (« the Hungry Tree ») salue les promeneurs, les futurs avocats 
et autres bavards lorsqu’ils accèdent aux jardins depuis les King’s Inns (écoles 
royales de droit) par la porte sud. Un spectacle on ne peut plus pittoresque : un 
malheureux banc qui semble se faire dévorer vivant par un platane londonien. 
Ce banc, comme tous ceux qui agrémentent ce superbe parc, date du début du 
xixe siècle. Il a été classé comme un arbre du patrimoine national par le Conseil 
irlandais de l’arboriculture, au même titre que des spécimens comme le mûrier 
de 400 ans du Teacher Training College de Rathmines, qui passe pour le plus 
vieil arbre de Dublin, ou l’ « Arbre autographe » de Coole Park, dans le comté 
de Galway, un hêtre pourpre qui arbore les initiales gravées de visiteurs tels que 
W. B. Yeats et George Bernard Shaw. 

Avec ses 21 mètres de hauteur et ses 3,5 mètres de circonférence, l’ « Arbre 
affamé » figure sur la base de données du patrimoine de l’arboriculture comme 
une « curiosité arboricole ». Que les membres supérieurs d’une école de droit 
soient surnommés « benchers » en anglais, à cause du « banc » des avocats, n’ôte 
rien à son charme, loin de là. 

Les Inns of Court britanniques fournissaient traditionnellement aux étudiants 
en droit une pension complète, outre les cours, tout au long de leurs études. 

Les King’s Inns furent conçues par James Gandon et construites au 
début du xixe siècle, bien que l’Honorable Society of King’s Inns (le conseil 
d’administration du barreau en Irlande) remonte au règne d’Henri VIII : 
elle fut fondée en 1541. On ouvrit les Temple Gardens au public à la fin du 

xixe siècle, un agrément que 
la banlieue ouvrière, où ils 
sont situés, accueillit avec 
joie, et qui créa par ailleurs 
un raccourci pratique entre 
Broadstone et Henrietta Street. 
Ce raccourci est une autre 
surprise : une cour pavée qui 
résonne et s’achève sur un 
arc de triomphe ajouté par 
l’architecte Francis Johnson. 

“ Une 
 curiosité 

arboricole...

centre nord
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LES IMPACTS DE BALLES DU MONUMENT  
À O’CONNELL
O’Connell Street, Dublin 1
• Gares DART de Tara Street ou Connolly ; LUAS (tramway), Red Line, 
Abbey Street ; les arrêts de bus nos 271 et 273 et d’autres encore se 
trouvent à proximité sur O’Connell Street

Les fientes de pigeon et le passage du 
temps ne sont pas les seuls à avoir 
laissé des traces sur le Monument à 

O’Connell. Examinez de près la statue de 
Daniel O’Connell sur son socle en granite, les 
figures de bronze qui envahissent la frise immédiatement au-dessous et les 
quatre victoires ailées au-dessus de la partie inférieure. Elles sont criblées de 
douzaines de petits trous, creusés par des balles.

Ces impacts sont un héritage de la révolte de 1916 et de la période de trouble 
qui s’ensuivit, à commencer par la Guerre d’indépendance irlandaise et la 
guerre civile qui éclata après l’établissement de l’État libre d’Irlande en 1922. 

Manifestement, l’intersection entre O’Connell Street et les quais de Dublin 
n’a pas été qu’un simple carrefour encombré par la circulation. Au cours de 
récents travaux de restauration, on identifia pas moins de dix impacts rien que 
dans la statue de 4 mètres d’O’Connell, dont deux transpercèrent sa tête. Le 
monument comporte au total une trentaine d’impacts.

Daniel O’Connell fut l’une des personnalités historiques les plus 
importantes de l’Irlande. Après sa mort en 1847, le comité responsable du 
monument décida que celui-ci devait commémorer « à la fois le caractère et 
la carrière d’O’Connell, du berceau à la tombe, afin d’embrasser l’ensemble de 
la nation ». Même si un fond fut créé peu après ses obsèques, il fallut attendre 
1882 pour que le résultat en fût officiellement dévoilé : un monument de 12 
mètres dessiné par John Henry Foley. O’Connell est au sommet du piédestal, 
avec à ses pieds quatre victoires ailées représentant le patriotisme, le courage, 
l’éloquence et la fidélité. Coincée entre les deux, on distingue une frise de 
quelque trente personnages, dont la Sirène d’Erin, la poitrine percée de 
l’impact sans doute le plus visible.

O’Connell connaissait en fait bien les armes : en 1815, il fut même provoqué 
en duel par John D’Esterre, un membre de la Corporation de Dublin, duel qui 
se solda par une blessure mortelle à la hanche de son adversaire. La tradition 
voudrait que ce triste souvenir hantât O’Connell jusqu’à la fin de sa vie, au 
point qu’il portait un gant noir à sa main droite lorsqu’il communiait.

Le monument le plus grandiose de Dublin n’est bien sûr pas le seul à porter 
le nom d’O’Connell. O’Connell Street est elle-même l’avenue la plus large de la 
ville, et ces impacts de balles ne sont que l’avant-goût de ses secrets.

“ Un héritage 
 de la révolte 

 de 1916...

centre nord
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en bois si serrées qu’on dirait à la fois une arrière-cour fantaisie et un jardin 
suspendu. Les plantes qui grimpent sur ses espaliers finiront par transformer 
ceux-ci en murs verts, même si des « fenêtres » soigneusement ménagées 
dans l’enceinte végétale préserveront la vue sur le paysage urbain. Un emploi 
créatif de matériaux autochtones crée un effet d’ensemble digne du jardin 
irlandais contemporain, quoique l’agencement ait quelque chose de japonais, 
l’accent ayant été mis sur l’harmonie. Des glycines, des bouleaux argentés, 
du chèvrefeuille, des bambous, des clématites et de la bruyère, entre autres, 
ajoutent çà et là des touches de couleur. C’est aussi l’emplacement idéal pour 
les cours de Qigong dispensés par la bibliothèque !

Au-dessous de la bibliothèque se trouve le musée le plus sous-estimé de 
Dublin. Le Chester Beatty a beau être « l’un des petits musées les plus 
beaux du monde », selon le Washington Post, les Dublinois ne se bousculent 
pas à l’entrée. Il suffit pourtant de franchir la porte pour tomber sous son 
charme. La collection de manuscrits, d’estampes, d’icônes, de miniatures, 
d’incunables et d’objets d’art de Beatty passe pour le cadeau le plus 
précieux qu’on ait jamais offert à la nation irlandaise. Entre autres trésors, 
cette collection comporte aussi des livres en jade chinois, des peignoirs à 
dragon portés par des empereurs, des évangiles sur papyrus datant de 150 
av. J.-C., des tablettes d’argile de Babylone et les tout premiers exemplaires 
répertoriés du livre de l’Apocalypse. Laissez-vous tenter par le surprenant 
menu de mets du Proche-Orient au Silk Road Café, et par son atrium 
prodigieusement aérien. De quoi passer un très bel après-midi, en somme.

centre sud

10JARDIN SUSPENDU DE CHESTER BEATTY
Bibliothèque Chester Beatty, Dublin Castle, Dublin 2
• 01 407-0750 • www.clb.ie
• De 10 h à 17 h du lundi au vendredi, de 11 h à 17 h le samedi et de 13 h à 
17 h le dimanche de mars à octobre ; de 10 h à 17 h du mardi au vendredi, 
de 11 h à 17 h le samedi et de 13 h à 17 h le dimanche de novembre à 
février • Entrée gratuite
• Gare DART de Tara Street (10 à 15 minutes de marche) ; LUAS (tramway), 
Green Line, Stephen’s Green (5 minutes de marche) ; l’arrêt de bus n° 1934 
est à proximité

Il pleut si souvent à Dublin qu’on y trouve 
peu de jardins suspendus. À juste titre. Ce 
qui ne veut pas dire qu’ils n’existent pas, 

bien entendu, comme l’atteste ce « carré » au 
teint de pêche sur le toit de la bibliothèque 
Chester Beatty du château de Dublin.

Le jardin est un havre de paix dans le vacarme du centre-ville. Divisé en 
une série de compartiments distincts – gravier, herbes ornementales, pierre 
et bois de feuillus –, ce petit espace vert jouit de très belles vues sur les jardins 
de Dubh Linn, juste au-dessous, et sur l’étendue du château de Dublin au-
delà. Accessible gratuitement par le musée (mais les sacs à dos, la nourriture 
et les appareils photo doivent être laissés au vestiaire), il est pourvu de clôtures 

“ Un havre  
de paix  

au centre-ville...

centre sud
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14IRISH JEWISH MUSEUM
3, Walworth Road, Dublin 8
• 01 453-1797 • www.jewishmuseum.ie
• De mai à septembre, les mardis, jeudis et dimanches de 11 h à 15 h ; 
d’octobre à avril, les dimanches de 10 h 30 à 14 h 30. Des visites de groupe 
peuvent être organisées • Entrée libre (les dons sont les bienvenus) 
• LUAS (tramway), arrêts Charlemont Place et Harcourt Street (10 à 15 
minutes de marche) ; plusieurs lignes de bus de Dublin s’arrêtent également 
à proximité de Richmond Street South et Rathmines Road Lower

La communauté juive d’Irlande, forte 
de quelque 5 000 membres dans les 
années 1940, ne compte plus que 1 500 

personnes environ. Le Musée juif irlandais est 
consacré à son histoire.

On ne s’attend guère à découvrir une telle 
exposition dans l’un des bâtiments victoriens en brique rouge de Walworth 
Road. C’est pourtant dans ce quartier de Portobello que se concentraient 
autrefois les synagogues, les écoles et les magasins kashers (dont la Bretzel 
Bakery, sur Lennox Street, constitue l’un des derniers témoins), au point que 
l’endroit était surnommé la « Petite Jérusalem ». Au n° 3, une modeste porte 
rouge est flanquée d’un interphone invitant les visiteurs à se signaler.

“ Portobello 
était autrefois 

surnommé « la 
petite Jérusalem »

centre sud

Le musée comporte deux niveaux : le rez-de-chaussée présente quantité de 
vitrines, et le premier étage abrite une synagogue restaurée où sont exposés 
des rouleaux de la Torah. Parmi les curiosités ici rassemblées, des affiches, 
des photographies et des coupures de presse évoquent la mémoire de certains 
hommes politiques juifs dublinois, notamment Robert Briscoe, son fils Ben, 
ainsi que Mervyn Taylor. Une vitrine est consacrée au roman Ulysse de James 
Joyce, dont l’un des personnages fictifs, Leopold Bloom, est un Juif né dans 
Upper Clanbrassil Street. On y découvre également la reconstitution d’une 
cuisine typique, comportant deux éviers séparés (l’un pour la vaisselle ayant 
contenu de la viande et l’autre pour celle qui a servi aux produits laitiers).

Quelques objets datant de la Seconde Guerre mondiale retiennent aussi 
l’attention : une étoile jaune, une copie du certificat de mariage d’Ester 
Steinberg (la seule victime irlandaise connue de l’Holocauste), des éclats de 
bombes récupérés dans la synagogue endommagée de Greenville Hall, ainsi 
qu’une dague à manche d’ivoire marquée de la croix gammée, dont l’histoire 
est particulièrement émouvante. En effet, cette arme a été offerte au musée 
par Moris Block, un libraire juif qui a servi dans l’armée britannique et a passé 
les derniers jours de la guerre à Düsseldorf. Il y est venu en aide à trois Juifs 
allemands, qui avaient vécu cachés dans une cave pendant la majeure partie 
du conflit. En guise de remerciement, l’un d’entre eux a offert cette dague à son 
sauveur et, sur le fourreau, a gravé ces mots : « À mon ami Moris Block, en 
souvenir, A. Fischmann ».
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FREEMASONS’ HALL
17 Molesworth Street, Dublin 2
• 01 676-1337 
• www.freemason.ie
• Visites guidées à 14 h 30 du lundi au vendredi (juin, juillet et août). Et sur 
rendez-vous le reste du temps
• Gare DART de Pearse Street (10 minutes de marche) ; LUAS (tramway), 
Green Line, Stephen’s Green (5 à 10 minutes de marche) ; arrêts de bus nos 
792, 5034 et d’autres encore sur Dawson Street
 

L a franc-maçonnerie irlandaise a une 
longue et fière tradition. On a en effet la 
preuve qu’il y avait des francs-maçons 

en Irlande il y a cinq cents ans, et sa Grande 
Loge, constituée en 1725, est la seconde plus 
ancienne du monde (la Grande Loge d’Angleterre fut constituée en 1717). 

Freemasons’ Hall date lui-même de la fin des années 1860, et comme le siège 
irlandais de la franc-maçonnerie peut le laisser prévoir, tout ce qui concerne 
ce bâtiment est solennel, symbolique et exact. Depuis les pièces décorées 
théâtralement, comme la salle de la Grande Loge, jusqu’aux équerres et aux 
compas furtifs dissimulés dans les heurtoirs des portes, les dossiers des chaises 
et les épingles de boutonnière, le moindre centimètre de cet édifice victorien 
conçu par Edward Holmes reflète son dessein maçonnique. Curieusement, 
à l’encontre des stéréotypes de cette société secrète, on y organise des visites 
guidées qui vous font découvrir la salle des maçons de Prince Hall, la salle 
du Chapitre au thème égyptien, la salle de la commanderie des Templiers, 
un musée au sous-sol et enfin le « clou » incontesté de la visite : la salle de la 
Grande Loge. Cette dernière est vertigineusement théâtrale, avec ses trônes en 
velours entourés de lourdes tentures, ses bancs en cuir clouté et ses portraits 
au cadre doré d’illustres francs-maçons comme le prince de Galles et Augustus 
Fitzgerald, 3e duc de Leinster. 

Des loges provenant de tous les comtés d’Irlande se réunissent à 
Freemasons’ Hall, mais le plus agréable durant la visite est la franchise 
des guides qui se font un plaisir de démystifier n’importe quelle théorie 
sur les Illuminati, les hommes-lézards ou les faux alunissages. Les rituels 
cabalistiques sont essentiels, bien entendu (« c’est ce qui nous distingue d’un 
club de golf »), et il est vrai qu’il existe des serrements de main particuliers (ou 
« prises ») entre initiés, bien que l’adhésion soit ouverte à tous les hommes qui 
croient en l’Être suprême. 

Malgré son atmosphère confinée, la franc-maçonnerie est en plein essor 
en Irlande. Notre guide attribue en partie ce phénomène à Dan Brown, mais 
la théorie du complot, le théâtre et le goût des rites ont également joué un rôle 
important. « C’est du scoutisme pour les grands, a-t-il conclu. Et nous n’avons 
absolument rien à cacher. » 

“ Le siège 
 irlandais de la 

franc-maçonnerie

centre sud
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LA PHARMACIE DE SWENY
1 Lincoln Place, Dublin 2
• 087 713-2157 (11 h - 17 h); 085 814-6713 (après 17 h)
• www.sweny.ie
• De 11 h à 17 h du lundi au samedi • Entrée gratuite
• Gare DART de Pearse Street (5 minutes de marche) ; les arrêts de 
bus nos 408 et 2809 sont à proximité sur Clare Street et Westland Row, 
respectivement

James Joyce était prodigieusement 
méticuleux. Si l’on avait détruit Dublin, il 
prétendait qu’on aurait pu le reconstruire 

d’après tous les détails que fournit son roman, 
Ulysse. Depuis sa publication en 1922, la ville a 
tellement changé que ce chef-d’œuvre si déconcertant sur le plan romanesque 
ne l’est pas moins en tant que témoignage du paysage urbain à l’époque 
édouardienne. La colonne de Nelson, Monto, le 7, Eccles Street et le pub de 
Barney Kiernan, à titre d’exemples, ne sont qu’une poignée d’éléments du 
décor qui ont disparu. 

La pharmacie de Sweny est une éminente survivante. Cette petite officine 
de 1847 apparaît dans Ulysse lorsque Leopold Bloom vient y retirer une 
ordonnance pour sa femme, Molly. « Il attendit près du comptoir, respirant 
les âpres relents des médicaments, l’odeur sèche et poussiéreuse des éponges 
et des luffas. Que de temps perdu à raconter ses maux et ses douleurs », 
pense-t-il. « Les pharmaciens déménagent rarement. Leurs bocaux lumineux 
verts et dorés trop lourds à déplacer… l’odeur vous soigne presque comme la 
sonnette du dentiste. » Bien que son ordonnance ne soit pas prête, Bloom s’en 
va avec une savonnette au citron dont le doux arôme s’est avéré irrésistible. On 
sait que Joyce entra lui-même en 1904 dans cette officine pour consulter le 
pharmacien, Frederick William Sweny, et il dut faire un gros effort de mémoire 
pour restituer les effluves de renfermé qui en émanaient. 

Sweny ferma ses portes en 2009 et l’on crut pendant un temps que l’endroit 
allait s’ajouter à la liste de plus en plus longue de sites littéraires disparus. 
Mais, heureusement, un groupe d’enthousiastes joyciens s’interposa, négocia 
un loyer, se pourvut en personnel volontaire et réussit à sauver l’affaire en 
vendant des livres, des cartes postales, des bibelots et, oui, des savonnettes au 
citron. On y organise régulièrement des lectures de Gens de Dublin, Ulysse et 
Finnegans Wake, mais ce qu’il y a de plus remarquable, c’est que l’intérieur est 
resté pratiquement tel que Bloom et Joyce ont dû le connaître, il y a plus d’un 

siècle. De somptueux comptoirs en 
acajou occupent l’essentiel de l’espace. 
Des bouteilles bleues et tout un bric-
à-brac sans âge récoltent la poussière 
sur des étagères noires. Dans les tiroirs 
de l’ancienne officine, des ordonnances 
non réclamées, reliées dans du papier 
d’emballage, remontent à 1903.

“ Une 
 pharmacie 
littéraire...

centre sud
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wood quay à war memorial

GUINNESS ARCHIVES
St James’s Gate, Dublin 8
• 01 408-4800
• www.guinness-storehouse.com
• Sur rendez-vous
• LUAS (tramway), Red Line, St James’s Hospital (10 minutes de marche) ; 
bus 123 depuis O’Connell Street et Dame Street toutes les 8–10 min

Le Guinness Storehouse constitue la 
plus populaire des attractions payantes 
d’Irlande. Chaque année, le berceau 

de la bière brune peut se vanter d’accueillir plus de 1,7 million de visiteurs 
auxquels on propose de partir à la découverte d’une brasserie d’avant-garde 
dont le point d’orgue est une leçon sur la meilleure manière de tirer une 
pinte (cela prend 119,53 secondes, paraît-il). Les détails riches d’intérêt se 
cachent ailleurs… dans ses fabuleuses archives. La société Guinness remonte 
à 1759, lorsqu’Arthur Guinness signa son célèbre bail de 9 000 ans. Un trésor 
de documentation a été conservé depuis cette époque, mais il fallut attendre 
l’année 1998 pour que les archives Guinness soient officiellement établies. 
Les précieux papiers sont à présent entreposés dans un centre à atmosphère 
contrôlée (« Si vous placiez chaque document bout à bout, ils s’étaleraient 
sur environ sept kilomètres », explique le gestionnaire des archives Eibhlin 
Colgan). L’ensemble de la documentation est accessible au service marketing 
de Guinness, aux historiens de l’économie et aux chercheurs en brassage, aux 
collectionneurs, aux généalogistes « et à tous ceux qui s’intéressent à la société 
Guinness et sa marque », mais cela ne signifie pas que vous pouvez y faire un 
saut comme bon vous semble. Seuls les visiteurs ayant avancé une solide raison 
et une requête spécifique sont accueillis sur rendez-vous dans une petite pièce 
emplie de bouteilles anciennes (en verre et en grès) à l’arrière de la fabrique. 
Même un simple aperçu procure des frissons d’excitation. On y admire de 
fascinantes photographies en noir et blanc de tonneliers à l’œuvre, de barges en 
cours de chargement dans les docks le long du Liffey, de charretiers trinquant, 
de maîtres-brasseurs de l’ère victorienne dans leur habit solennel. La collection 
inclut notamment le baril d’où fut tirée la pinte de Guinness servie au président 
Ombama lors de sa visite à Moneygall, Co. Offaly en 2011, d’anciennes étiquettes 
dignes d’Instagram et des esquisses au fusain et à l’aquarelle pour les publicités 
Guinness. Au cœur des archives se trouvent des grains d’orge de la tombe de 
Toutânkhamon et, évidemment, le bail original en vélin d’Arthur (celui exposé 
au Guinness Storehouse est une copie). Tout comme pour obtenir la pinte 
parfaite, il faut du temps pour se plonger dans les archives privées d’entreprise 
les plus vastes d’Irlande. Guinness est étroitement lié à l’histoire économique et 
sociale de Dublin, et les archives comprennent également les dossiers papiers 
de quelque 20 000 employés des années 1880 aux années 1980. « Lorsque ce 
service a ouvert, j’imaginais que les recherches généalogiques seraient surtout 
demandées par des Américains et des visiteurs d’outre-mer », dit Colgan. « Mais 
en réalité elles ont surtout été effectuées par les Irlandais eux-mêmes ».

“ Les  
archives d’Arthur

6



DUBLIN INSOLITE ET SECRÈTE194 DUBLIN INSOLITE ET SECRÈTE 195

wood quay à war memorial

LES QUARANTE MARCHES
Cook Street, Dublin 8
• Gare DART de Tara Street (15 à 20 minutes de marche) ; LUAS (tramway), 
Red Line, Four Courts (10 minutes de marche) ; les arrêts de bus nos 1937 
et 2001 sont à proximité, sur High Street 

Les fidèles des anciennes églises de 
Dublin travaillaient d’autant plus dur 
pour monter au paradis que le chemin 

qui conduisait à l’enfer était carrément en 
descente. C’est à prendre à la lettre : au xviiie 
siècle, un raccourci de quarante marches seulement permettait de contourner 
l’église de St. Audeon, et les habitants n’avaient qu’à les dévaler pour descendre 
des hauteurs de Cornmarket jusqu’à une enclave sordide, remplie de bordels, 
de tavernes et de coupe-gorge, connue sous le nom de « Hell » (« l’enfer »).

S’étendant de Cook Street à Fishamble Street, « Hell » grouillait de criminels, 
de laissés-pour-compte et de femmes de mauvaises mœurs : l’une des plus 
célèbres était Darkey Kelly, une fameuse mère maquerelle dont le bordel 
s’appelait The Maiden Tower (« La tour de la jeune fille »). À en croire l’histoire, 
elle tomba enceinte du shérif de Dublin, Simon Luttrell, et lui réclama un 
soutien financier. Ce gentleman non seulement ne reconnut pas l’enfant, mais 
il alla jusqu’à accuser sa maîtresse de sorcellerie et d’infanticide. En 1761, Kelly 
fut brûlée vive sur le bûcher devant une foule qui hurlait à la mort, bien que le 
corps de l’enfant n’ait jamais été retrouvé. La jolie maquerelle n’a pas disparu 
pour autant : plusieurs personnes ont déclaré avoir aperçu le fantôme de 
Darkey Kelly sur les Quarante marches, déambulant sur ce passage de mauvais 
augure où l’on abandonnait jadis les nouveau-nés, à deux pas de l’église de St. 
Audeon.

Chose intéressante, des comptes rendus de journaux de l’époque semblent 
suggérer que la malheureuse taulière aurait été exécutée pour une autre 
raison. Plusieurs cadavres avaient été découverts dans les caves de son bordel, 
affirment les producteurs de No Smoke Without Hellfire (« pas de fumée sans 
feu de l’enfer », une émission radiophonique de Dublin’s South sur la fréquence 
93.9 FM), après avoir récemment relu les rapports de police. Autrement dit, si 
Darkey Kelly n’était pas une sorcière, elle était peut-être la première tueuse en 
série d’Irlande. Bienvenue en enfer, par conséquent.

Aujourd’hui encore, il règne une atmosphère sinistre, froide et humide 
autour des Quarante marches. Si ensoleillée que soit la journée, les vieux 
murs épais de la ville projettent une ombre funeste sur les marches du bas, et 
une longue portion de la rampe est cachée à la vue : une particularité que les 
criminels et les drogués ne manquaient pas de trouver intéressante. Jusqu’à 
aujourd’hui. Faites tout de même attention.

“ La porte  
de l’enfer...
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LA MARCHE DE WITTGENSTEIN
National Botanic Gardens, Glasnevin, Dublin 9
• 01 857-0909 (visitor centre) • www.botanicgardens.ie
• De 9 h à 16 h 30 du lundi au vendredi et de 10 h à 16 h 30 le week-end 
et les jours fériés de l’avant-dernier dimanche d’octobre au dernier 
dimanche de février ; de 9 h à 17 h du lundi au vendredi et de 10 h à 18 h 
les week-ends et jours fériés du premier dimanche de mars au dernier 
dimanche d’octobre  • Entrée gratuite
• Lignes de bus nos 4, 9 (depuis O’Connell Street) et 83 (Kimmage/
Harristown)

Il existe dans la serre victorienne de 
palmiers des Jardins botaniques nationaux 
une modeste et discrète plaque qui indique 

l’endroit (la marche, pour être exact) où 
Ludwig Wittgenstein (1889-1951) venait s’asseoir et écrire dans son carnet lors 
de son bref mais fécond séjour à Dublin pendant l’hiver de 1948.

Tout au long de ce séjour, le philosophe viennois logeait au Ross Hotel, sur 
Parkgate Street. On dit qu’il aima Dublin, auquel il trouva un air « de véritable 
capitale », et cet hiver-là, il passa du temps à écrire, à penser, à se promener, 
à déguster des omelettes et du café noir chez Bewley, dans Grafton Street, et à 
se détendre avec un de ses amis, le physicien irlandais Dr Con Drury, d’après 
le livre de Richard Wall Wittgenstein in Dublin (Reaktion Books, 2000). Ce 
séjour semble d’ailleurs avoir été fructueux. « Quand je suis arrivé ici, j’ai 
découvert avec étonnement que je pouvais travailler à nouveau ; et comme 
je suis toujours pressé de profiter de la très courte période où le soleil brille 
dans mon cerveau, j’ai décidé… de rester ici, ma chambre étant au demeurant 
paisible et bien chauffée », écrivit le philosophe dans une lettre datée du 6 
novembre 1948. Wittgenstein avait alors des problèmes de santé, mais pas au 
point de renoncer à des visites régulières aux Jardins botaniques nationaux 
dont la serre victorienne de palmiers lui rappelait peut-être Vienne. Assis à 
l’intérieur de cet adorable petit édifice pareil à un vaisseau spatial, il était à 
l’abri du mauvais temps, et l’on est tenté de l’imaginer en train de travailler à 
son ouvrage posthume Investigations philosophiques (1953). Curieusement, 
pour un auteur que beaucoup considèrent comme le plus grand philosophe du 
xxe siècle, Wittgenstein ne publia qu’un seul livre de son vivant, le Tractatus 
logico-philosophicus, qui ne compte que 75 pages. 

Les Jardins botaniques nationaux datent de 1795 et disposent de la plus 
riche variété de plantes d’Irlande 
(17 000). Plus de 300 de ces 
espèces sont rares ou menacées, 
et six d’entre elles techniquement 
disparues à l’état sauvage. La 
serre de palmiers fut érigée en 
1883 après la détérioration d’un 
précédent édifice lors d’un orage.

“ « Le soleil  
brille dans  

mon cerveau... »

hors du centre nord 
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